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DISCOURS 


D E 

M.  DUBOIS  DE  CRANCÉ, 

député  à RASSEMBLÉE  NATIONALE  , 
& Électeur  du  Département  de  Paris . 


Messieurs., 

• ‘ i ::i.  ...A  - i 

, . . ..  v T '» 

L’ordre  du  jour  appelé  une  difcuffion  digne  de  îa 
majefté  d’un  peuple  libre  , fi  aucun  mélange  de  paffion 
individuelle  ne  vient  en  altérer  la  pureté  (i). 


(i)  La  fociété  des  éleveurs  a arrêté  quil  feroit  ouvert  dans 
fon  fein  une  difcufiion  libre  fur  les  candidats  qui  feroient  pre- 
fentés , afin  de  fixer  leur  opinion  fur  le  choix  qu’ils  auroient  à 
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L’urne  des  deftins  de  îa  France,  & peut-être  de  l’Eu- 
rope entière , eft  aujourd’hui  dans  la  main  des  électeurs  ; mais 
ils  ont  pour  boufibîe  l’expérience  des  crimes  & des  vertus 
dont  le  Corps  conftituant  offre  depuis  près  de  trois  ans  , 
tantôt  le  hideux  , & tantôt  le  fuhlime  tableau.  Les  électeurs 
de  1791  ont  donc  un  grand  avantage  fur  leurs  prédécef- 
feurs  : c’eft  d'avoir  appris , en  méditant  les  grandes  fcènes 
qui  viennent  de  fe  paffer,  à connoître  les  hommes.  L’Af- 
fembîée  Nationale  achieile  renferme  tous  les  caraétères , 
toutes  les  nuances  du  cœur  & de  i’efprit.  Toutes  les  paf- 
fions , toutes  les  intrigues , toutes  les  fourberies  ont  été 
mifes  en  évidence  ; donc  pour  bien  choifir,  il  nous  fuffit  de 
comparer  l’homme  à l’homme,  & de  fe  dire  à foi- même: 
Le  candidat  qu’on  préfente  reffemble  à un  tel  député;  il 
fe  feroit  conduit  comme  lui  en  telle  circonftance  : il  mérite 
notre  choix  ; ou , il  en  eft  indigne. 

Les  nouveaux  députés  qui  vont  être  honorés  de  îa  con- 
fiance du  peuple , 11’auront  plus  à combattre  ces  monftres 
fantaftiques  qui  ont  dominé  tant  de  fiècles , & que  la  philo- 
fophie  a tués  d’un  regard.  Mais , Meffieurs  , s’il  a fallu  un 
grand  courage  aux  députés  de  1789  pour  abattre  cette  hydre 
& rafer  les  fondemeift  de  tous  nos  préjugés  , ils  ont  eu  pour 
foutien  l’aiguillon  de  la  gloire  , le  plaifir  indicible  d’opérer 
la  plus  étonnante  des  révolutions  ; & l’opinion  publique , 
unanime  alors  > s’eft  tellement  identifiée  à leurs  travaux  , 
que  les  cpeurs  mêmes  les  plus  froids  ont  été  enchaînés  : & 
l’aurore  de  la  liberté  a brillé  fur  notre  hémifphère. 

Cependant  c&te  étonnante  révolution  a plus  été  l'ou- 
vrage de  l’enthoufiafnie , que  d’un  efprit  public  qui  n’exif- 
toit  pas , & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  fera  plus  difficile  de 
eonferver  notre  liberté  , qu’il  ne  l’a  été  de  la  conquérir, 
î^ous  11’avons  plus  befoin  de  force  pour  combattre  les  abus 
de  l’autorité  ; il  11e  nous  faut  que  de  la  fagefie  & de  la 
fermeté  pour  déjouer  l’intrigue  : c’eft  fur  quoi  je  demande 
à m’expliquer  ; & j’ai  d'autant  plus  d’elpoir  dans  votre  in- 
dulgence , qu’étant  entièrement  aéfmtéreffé  , je  ne  puis  être 
foupçonné  que  du  defir  très-ardent , je  l’avoue  , de  vous 
eonferver  dans  fa  pureté  le  dépôt  du  bonheur  public  que 
Vous  allons  remettre  à nos  fuccefièurs. 


5 . » 
Iî  m’en  coûte  pour  jeter  im  regard  en  arriéré  ; car  je  vois 
parmi  mes  collègues  des  hommes  que  ,’avois  ajouts  eWes 
& qui  n’ont  plus  ma  confiance:  janue  encoreapenferque 
ces  hommes  n’ont  été  qu’égares  ; il  me  feroit  aftreux  de  es 
hippofer  corrompus.  La  révolution  a ete  trop  loin,  dilent- 
ils;  aucun  pouvoir  ne  marche  ; fous  le  prétexté  de  hberte, 
le  peuple  par-tout  met  des  entraves  a la  loi.  Vous  vouiez 
une  Confmution  ; donnez  donc  de  la  torce  aux  pouvoirs 
conftitués , ou  vous  refterez  plonges  dans  1 anarchie  julqu  a 
ce  que  le  defpotifme  pmfle  régner  fur  tant  de  débris  d in- 
certitudes. _ T • >r 

Tel  eft  aujourd’hui  le  langage  de  ces  hommes  qui  se- 
toient  montrés  les  plus  zélés  dérenfeurs  des  droits  u peup  e , 
ils  feignent  d’ignorer  que  ce  netoit  pas  la  force  de  la  loi 
qui  manquoit  au  pouvoir 'executif  , mais  la  0I\np  '°  on  e’ 
& pour  jiiftifier  ce  langage,  le  gouvernement  fait  le  mort. 

Telle  eft  Meflieurs  , notre  fuuation.  Quelques  mtrigans 
4)nt  fu  en  impofer  à cette  clafle  de  députés  honnêtes , mais 
foibles,  fans  caractère-  prononcé,  qui  dès  le  principe  ont 
plutôt  confenu  que  fait  la  révolution  ; & le  patriotisme  pur 
a perdu  fon  influence  dans  i’AiTemblée  Nationale  : heures 
fement  nos  travaux  font  finis.  4 n% 

Cependant,  Meflieurs,  vous  auriez  tort  d acculer  i Aflem- 
hlée  Nationale;  elle  eft  ce  quelle  a toujours  ete:  & ceii 

vous  qui  avez  changé.  . ... 

Ce  n’eft  pas  la  différence  d’opinions  de  quelques  indi- 
vidus ; ce  n eft  pas  l’intrigue  minifterielle , quelqu  aginante 
qu’on  la  fuppofe,  qui  a fait  perdre  aux  patriotes  cette  ma- 
jorité qui  leur  a valu  tant  d’eftime  puolique  ; car  dans  cette 
Ail  emblée  de  1200  perfonnes,  vous  n avez  jamais  pu  compter 
que  300  Spartiates.  Les  autres  fe  divifent  en  hommes  en- 
chaînés par  leurs  préjugés , & en  députés  foibles  , vacil- 
lants , & qui  avoient  befoin  de  toute  la  force  de  la  volonté 
manifeftée  du  peuple  , ppur  ne  pas  trahir  fes  intérêts. 

Ces  faits  font  évidens.  Maintenant  j aurai  le  couiage  de^ 
demander  aux  citoyens  de  Paris  , qui  les  premiers  ontlonne 
le  toefin  de  la  liberté  , Ôc  dont  je  vois  ici  1 élite  : Etes-vous 
ce  que  vous  étiez  après  la  prile  de  la  Baftilîe  ? Si  vous 
Pc  tes , pourquoi  avez-vous  fouffert , fans  réclamer  ia  pio- 
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tc&ion  des  lois , des  a£tes  d’autorité  arbitraire  que  le  def- 
potifme  ancien  n’auroit  ofé  fe  permettre?  pourquoi  les  ca-‘ 
chots  renferment-ils  en  cet  inftant  même  , des  hommes  qui 
y gémi  fient  depuis  plusieurs  mois  , fans  motif  connu , & 
fans  avoir  mérite  été  interrogés , malgré  la  loi  formelle  qui 
en  impofe  rigoureitfement  l'obligation  dans  les  vingt-quatre 
heures  ( v)  ? 

N acculez  donc  pas  ï’AÏÏenibîée  Nationale  de  vos  propres 
cireurs^  Ce  n’eft  que  par  la  force  de  l'opinion  publique , 
qu’elle  a conquis  votre  liberté;  elle  a cédé  de  même  au 
changement  ou  Jaffoibliffement  de  cette  opinion.  Les 
intrigans,  déguifés  jufqua  ce  moment,  ont  ofé  alors  fe 
montrer  avec  audace.  Tous  lés  patriotes  ont  été  traités  de 
fa&ieux,  au*  le  in  même  de  TAfiemblee.  Epuifés  par  une  lutte 
trop  inégale,  ne  pouvant  fe  relever  qu’en  jufti riant , pour 
ainii  dire,  les  atroces  calomnies  dont  on  les  accabloit  dans 
tous  les  -cercles,  dans  tous  lés  libelles,  & én  provoquant 
une  nouvelle  infurrection.  Ils  ont  préféré  de  céder  au  torrent  ' 
heureux  encore  du  bien  qu’ils  ont  pu  faire,  & fatisfaits  du 
témoignage  de  leur  conférence. 

Meffieurs,  un  ipouvel  ordre  de  cliofes  fe  préfente;  nous 
allons  remettre  à ceux  que  vous  nous  donnerez  pour  fuc-1 
cefleurs,  nos  pouvoirs  légiflatifs , h avec  eux  une  conftitu- 
tion  qui,  malgré  fes  taches,  eft  encore  un  modèle  pout 
l’uni  vers.  Us  n’auront  pas  la  gloire  de  l’avoir  faite , mais  ils 
auront  le  mérite  de  la  maintenir , de  la  confolider  ; & ce 
bienfait  me  femble  encore  plus  digne  que  l’autre  de  la  re* 
connqi  fiance  publique.  Au  nom  de  la  patrie, reprenez  donc 
votre  courage  ! B,epoufTez  loin  de  vous  ces  hommes  qui 
n’ont  rien  fait  pour  elle;  qui  flottant  avec  les  circonftances , 


(i)  Je  n’entends  pas  m’expliquer  ici  fur  ia  conduite  du  fixième 
tribunal  de  l’arrondi  ffe  me  ut  de  Paris  , qui  a fait  arrêter  plufîeurs 
citoyens  fuivant  les  formes  légales  , apres  la  catanrophe  du. 
cli amp  de  la  fédération  ; mais  je  parle  uniquement  de  plufîeurs 
individus  arrêtés  antérieurement  à Cette  époque  pour  fait  de 
police.,,  & qui  n’ont  pas  même  encore  été  interrogés;  je  ne  rap- 
pelle qu’une  dénonciation  publique  , affichée  ce  même  jour  à 
tous- lc^  coins  de  rue  dans  la  feuille  de  V Ami  des  Citoyens * 


font  préparés  à tous  îes  événemcns  ; qui  changent  cle  mafque 
avec  toutes  les  perfonnes  ; qui  font  de  l’avis  de  tout  le 
inonde , & n’ont  qu’un  fentiment ....  celui  de  leur  fortune. 

Pour  vous  faire  adopter  çes  individus,  on  vous  parlera 
du  danger  de  l’exagération  des  principes  de  plufieurs  autres  ; 
on  vous  fera  craindre  la  diflolution  de  la  monarchie.  Eh  ! 
Meffieurs,  les  penfées  d’un  orateur  fe  dallent  dans  une 
afiemblée  nombreufe  & chargée  de  grands  intérêts  : de  tels 
hommes  n’y  font  que  le  contre  - poifon  des  lâches;  & la 
raifon  attentive  d’une  majorité  qui  n’eft  ni  fy hématique 
ni  corrompue,  çhoiiit,  entre  les  extrêmes,  le  véritable  point 
du  bonheur  public. 

Ne  craignez  donc  pas  un  danger  qui  ne  peut  exifier,  pour 
tomber  dans  le  précipice  ou  l’on  chercheroit  à vous  en- 
traîner. Oppofez  à l’intrigue , feule  reiïource  aujourd’hui  de 
nos  anciens  dominateurs,  des  hommes  fiers,  courageux, 
pleins  de  cet  efprit  public  qui  fait  refpecler  les  lois  & 
haïr  les  tyrans. 

Perfonne , fans  doute , ne  fera  allez  imbéçille  pour  venir 
afficher  parmi  vous  le  fentiment  perfide  qui  dévore  fou 
cœur;  mais  les  hommes  droits,  les  hommes  purs,  ceux  qui 
font  bien  publiquement  connus  pour  n’avoir  participé  à 
aucune  intrigue,  pour  n’avoir  lait  aucune  courbette  pour 
obtenir  des  places  ; ceux  qui  aiment  véritablement  la  confti- 
tution  pour  elle-même  , font-ils  fi  rares,  que  vous  ne  puiffiez 
trouver  vingt-quatre  députés  dignes  de  votre  .confiance , & 
dont  chacun  de  nous  puifie  répondre  fur  fa  têtç  ? Moi, 
Mefiïeurs , je  vous  en  propofe  un  dont  je  réponds , parce 
que  je  l’ai  pratiqué  depuis  le  commencement  de  la  révo^ 
lution  ; & quelque  jaloux  que  je  fois  de  ma  réputation, 

je  l’eftime  plus  que  moi  ; c’eft Je  ne  vous  ferai 

point  fon  éloge  ( il  eft  mon  ami , & je  dois  ménager  fa 
déliçatefie)  ; mais  je  le  foumets  avec  fécurité  à votre  critique. 
Je  penfe  que , fi  vous  honorez  de  votre  choix  vingt-quatre, 
citoyens  qui  ayent  fes  talens , fon  çivifme  & fon  courage , 
la  France  eft  fauvée. 


Signé  DUjBOIS  DE  CRANÇÉ, 


